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Au début des années 1970, les derniers maraîchers sont expropriés 
pour laisser place aux constructions du Nouveau Créteil. 

Et c’est en 1971 qu’ont lieu les dernières moissons à Créteil.
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La ville de Créteil est issue d’une longue tradition 
agricole remontant à des centaines d’années. Le 
plus ancien document conservé relatif à Créteil 
est un diplôme de l’an 900 par lequel l’empereur 
Charles le Simple confirme la donation de 
Grimoard, vicomte de Paris, à l’église Saint-
Christophe. 

Cette donation concerne le domaine du seigneur 
(correspondant aujourd’hui au 14-18 
rue des Mèches) ainsi que 14 manses serviles 
(représentant au maximum 400 hectares) 
comprenant « terres cultivées et en friches, prés, 
vignes, bois, eau et leurs cours […] ». Autant 
d’éléments caractéristiques du terroir cristolien.

Au cours du Moyen-Âge, le bourg cristolien 
s’articule autour de l’église (déjà dédiée à 
Saint-Christophe) et du cimetière. Viennent 
ensuite les hôtels de la Prévôté (siège de 
l’administration seigneuriale) et des fiefs laïcs 
(s’étendant le long de l’actuelle rue des Mèches).

Le village est entouré de murs à tourelles percés de 
portes (porte de Paris, porte de Brie etc.). A l’extérieur 
des murs, ce sont des cultures de céréales, des vignes 
et des vergers constitués en clos. Chaque parcelle 
de terrain porte un nom se rapportant au terroir 
cristolien : la Habette (du nom de son propriétaire 
Monsieur Habet), l’arpent carré (en raison de sa 
forme), la Lévrière (du nom des animaux qui la 
peuplent)… 

Les maisons sont construites en bois et en pierre du 
pays (issues des carrières), et leurs toits en chaume. 
Certaines ont une enseigne : Etoiles, Image Saint-
Martin, Plat d’étain etc.
Elles possèdent des dépendances (étables ou toits à 
porcs et volailles, celliers), une cour ou un jardin, un 
puits et des caves voûtées où sont stockés les muids 
(tonneaux) contenant le vin du terroir. 

Car Créteil est longtemps resté une terre viticole, 
dont le vin clairet faisait la renommée. 
En témoignent les armoiries données à la ville en 
1901. A l’époque, 1 hectare de la ville est encore en 
vigne. 

Armoiries de la Ville de Créteil

4D1, Archives municipales

Héraldique* : « blason d’azur à la fasce ondée d’argent (représentant la Marne), 
accompagné d’une croix pattée d’or chargée d’un œil rayonnant (souvenir des 

anciennes seigneuries ecclésiastiques) et d’une grappe de raisin. 

L’écu est surmonté d’une couronne murale (figurant les anciennes murailles) 
et porte en cimier une masse d’armes (Chapitre de Notre-Dame). 

La devise « Labore Fideque », signifiant « par le travail et par la foi »
 est celle que l’Archevêque de Paris avait fait graver 

au-dessus de la grande porte du Château des Mèches »
* « Images de Créteil » Madeleine JURGENS, Les Amis de Créteil
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Pendant des centaines d’années, 
chaque cristolien avait son propre terrain sur lequel il plantait ses ceps. 

Les laboureurs soignaient les vignes des parisiens absents 
qu’ils cultivaient en tant que « vignes bourgeoises ». 

De plus en plus, des pressoirs particuliers font leur apparition dans les maisons. 
Dans les plaines autour du bourg, 

les troupeaux du village broutaient ainsi que quelques moutons.

Le pâturage vers 1900
1Fi482, Archives municipales 

   Créteil, Bords de Marne, ferme dans la prairie
Vers 1900, Geneanet.org, Licence Créative Commons

En 1745, quelques années avant la Révolution, 
on dénombre 111 feux (foyers) dans le bourg cristolien. Cela équivaut à environ 450 habitants. 

Le village compte alors 36 vignerons et 8 laboureurs-fermiers parmi d’autres professions.

En 1880, le registre des statistiques agricoles dresse un panorama de l’activité du village. 
Parmi les cultures recensées, on trouve : de la vigne (70 ha), du froment (209 ha), 

de l’avoine (175 ha), du seigle (118 ha), de l’orge (16 ha) et des betteraves à sucre et fourrages (35 ha).

« La plaine de Mesly » et « La rue de Paris » vers 1900
Toiles marouflées d’Eugène SIMAS, Maison du Combattant

Vivre Ensemble n°241, avril 2004.
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Registre des statistiques agricoles, année 1880
3F1, Archives municipales

On dénombre également : 950 moutons, 215 chevaux, 42 chèvres, 30 vaches et 20 cochons. 
La production de laine atteint alors 1800 kg.



En 1880, le même registre des statistiques agricoles recense, pour les cultures, 
principalement du blé/froment (170 ha), de l’avoine (130 ha) et des cultures maraîchères (110 ha). 
La vigne n’occupe plus qu’un hectare de terrain. On dénombre également des animaux de ferme 

et notamment : 193 chevaux, 200 moutons, 100 vaches, 35 porcs et 20 chèvres.

Registre des statistiques agricoles, année 1910
3F1, Archives municipales

L’accroissement de la production agricole et du nombre d’animaux 
dans les fermes cristoliennes incite à la création d’activités liées sur le territoire cristolien.

C’est ainsi que fin 1899, le conseil municipal décide d’installer un marché aux fourrages près de l’église. 
Pour cela, le maire de l’époque, H. GEFFROY, sollicite par courrier l’accord de la Préfecture de la Seine.   
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Le marché est établi le long de la Route Nationale 19,
 à l’emplacement de l’actuelle rue de Paris. 

Le tarif d’un emplacement est fixé à 30 cts de francs pour le limonier
et 20 cts de francs pour la charrette à bras.

Plan de l’emplacement du marché à fourrages
4F1, Archives municipales

Des pensions pour chevaux ou des abreuvoirs font également leur apparition, 
notamment sur les îles et les bords de Marne. 

Abreuvoir en bord de Marne,
2Fi181 / 

« Créteil… Mon village ! », André DREUX, Société d’histoire 
et d’archéologie « Le Vieux Saint-Maur »
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Herbages Sainte-Catherine, pension de chevaux
2Fi240, Archives municipales

L’essor des cultures maraichères et l’accroissement de la population à Créteil incite la municipalité 
à se doter d’un marché de détail. 

Après plusieurs projets abandonnés au cours du XIXe siècle, 
la concession du nouveau marché est accordée à M. PENARD le 20 septembre 1880. 

Traité de concession du marché, 1880
4F1, Archives municipales
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Désormais le marché sera fixe et le 27 février 1881, il est décidé de l’installer sur une parcelle 
de 4 476 m² située à l’angle de la rue des Ottats (actuelle rue Robert Legeay) et de la rue des Ecoles. 

La construction du marché couvert est confiée à M. FRANC qui choisit de le réaliser 
en poutrelles d’acier. Le marché fait alors 30 mètres de long sur 13 mètres de large. 

 Le marché vers 1900 
1Fi397, Archives municipales                                                       

Affiche, 1920
4F1, Archives municipales

En 1924, M. CORDONNIER, alors concessionnaire du marché, propose de l’agrandir. 
Le 16 novembre, ses plans et devis sont acceptés : la surface du marché est doublée 

via la construction d’une seconde nef identique à la première. 
A la jonction des charpentes figurent les armoiries de la Ville. 

Marché du centre et rue des Ecoles en 1972
1Fi311, Archives municipales
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A l’époque de la création du marché, les marchan-
dises entrant sur le territoire de la commune de Cré-
teil étaient soumises à l’octroi. On nommait « octroi 
» la taxe qui était perçue à l’entrée des villes sur cer-
taines denrées, et par extension, le lieu dans lequel 
avait lieu le paiement.  

Un premier octroi, dit « de banlieue », est instauré 
à Créteil (et aux autres communes des arrondisse-
ments de Sceaux et Saint-Denis) par l’ordonnance du 
17 juin 1817 prise par Louis XVIII. Cet octroi royal 
concernait exclusivement les « eaux de vie, esprits et 
liqueurs ». Le roi, pour apaiser le mécontentement 
des communes taxées, leur reverse la moitié des 
sommes perçues en fonction de leur nombre d’habi-
tants. L’argent rétribué à la commune de Créteil per-
met au maire d’acheter, en 1823, les allées de la com-
mune (actuelle avenue de la République).

Alors que les caisses de la commune sont en défi-
cit, le maire M. de JOLY y voit une opportunité le 
combler. Il demande donc en 1824 à instaurer un oc-
troi, cette fois-ci municipal, portant sur les boissons 
alcoolisées vendues dans la commune. Les tarifs de 
l’octroi sont alors fixés à : 0,85 francs par hectolitre 
de vin en bouteille et 3 francs par hectolitre d’eaux de 
vie ou spiritueux. 

Le 23 septembre 1825, le roi Charles X rend l’ordon-
nance qui fixe définitivement l’établissement de l’oc-
troi à l’entrée de la commune, ce qui permet à M. de 
JOLY de nommer un percepteur des contributions de 
la commune et de faire installer les nombreux pan-
neaux avertissant de l’existence de l’octroi à l’entrée 
de la ville. 

Le 20 novembre 1825, l’octroi municipal est mis en 
service. L’annonce est faite aux habitants par affi-
chage et oralement, comme le précise M. de JOLY 
lui-même : « J’ai fait publier et lire dans toutes les 
places et carrefours de la commune, par le tambour 
assisté des deux gardes champêtres, l’ordonnance du 
23 septembre dernier ».

L’octroi se révèle vite très rentable. Au bout de 8 mois, 
le conseil municipal estime que son produit « paraît 
infiniment supérieur à l’évaluation pressentie qui en 
avait été faite ». Après un an d’existence, « la recette 
s’élevait à la somme de 3 465 francs et 30 centimes ».

Extrait de la délibération du conseil municipal du 30 juillet 1826
1D3, Archives municipales

La commune se sert des fonds issus de l’octroi pour améliorer la vie de ses habitants.
Ainsi, le Docteur MONFRAY, « dont le zèle et les soins pour la propagation de la vaccine 

et le soulagement des pauvres ne se sont jamais ralentis », 
obtient une indemnité annuelle de 200 francs de 1824 à 1827.

La ville, souhaitant installer une pompe à incendie, décide « l’achat de la pompe et autres accessoires 
[…] en prélèvement qui sera fait jusqu’à concurrence de 500 francs par année […] et en continuant 

les années suivantes jusqu’à l’entier paiement, sur les fonds provenant de l’octroi. »

Extrait de la délibération du conseil municipal du 26 septembre 1824
1D3, Archives municipales
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Vers 1910, l’octroi continue de faire recette. Son produit annuel moyen atteint plus de  13 000 francs nets. 
Le bureau de perception est alors installé au n°48 de la Grande rue (actuelle rue du Général Leclerc).

On peut d’ailleurs toujours observer, sur le linteau de cette porte, la présence d’un blason 
sur lequel figurent 3 fleurs de lys surmontées d’une couronne. 

Avant 1830, ce signe désignait les établissements royaux comme l’était à l’époque l’octroi de Créteil.

                    Porte et linteau, 48 rue du Général Leclerc, 3 juillet 2018                                           2L2
                                                 Archives municipales                                                       Archives municipales

Quelques années plus tard, l’octroi central est déplacé au numéro 84 de la Grande rue, 
où sa position ne fait pas l’unanimité car il est situé dans un bureau au premier étage, 

près de l’auberge de la Porte de Brie (Maison Marty)

1Fi583, Archives municipales
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La première guerre mondiale a pour conséquence 
d’affaiblir les finances de la ville.

Le conseil municipal se tourne à nouveau vers 
l’octroi et le 28 janvier 1917, il demande « l’appli-
cation d’un nouveau tarif portant extension des 
taxes sur les comestibles, combustibles, fourrages, 
matériaux et divers objets ». 

Voici la liste et les tarifs correspondant à ces nou-
velles perceptions :

Tarifs – Octroi de Créteil
2L2, Archives municipales

En 1933, le bureau central de l’octroi est établi « à la place de la baraque du cantonnier 
située plus haut, vers Bonneuil ». On peut encore l’observer de nos jours

en se rendant au 237 rue du Général Leclerc. 

Le 1er août 1943, le gouvernement de Vichy décide de supprimer l’octroi intercommunal
 de la région parisienne. La nouvelle est communiquée aux élus de la commune

et à la population le 27 août 1943, date qui marque la fin de l’octroi à Créteil. 

Ancien octroi de Créteil en juillet 2018
Archives municipales
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Archives municipales



L’octroi, qui était peu apprécié des cristoliens (car soupçonné de favoriser la « vie chère »), 
n’empêcha pas le commerce cristolien de se développer. Les vendanges cristoliennes suscitent 

le développement des premiers lieux de socialisation modernes : dès 1806, la boutique de M. MOURET,
marchand de vin de la place de l’Eglise, possède une salle à boire et une salle de danse. 

La Grande rue (actuelle rue du Général Leclerc) – Etablissement Mouret
2Fi43, Archives municipales

Vers 1900, le commerce cristolien est florissant. En témoignent les nombreuses cartes postales 
montrant les commerces aux alentours de l’église. Sur certaines, on peut apercevoir 

les voies du tramway qui a longtemps circulé dans le centre de Créteil, 
reliant  la ville à Paris (terminus au Louvre). 

2Fi26, Archives municipales
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En 1965, la ville de Créteil est choisie comme chef-lieu du Val-de-Marne. 
On construit alors plusieurs milliers de logements et de nouveaux équipements destinés 

à des cristoliens toujours plus nombreux. Les cultures céréalières ou maraîchères diminuent, 
cédant leur place à de nouvelles constructions dues à l’essor du « Nouveau Créteil » : 

l’hôpital Henri Mondor (1966), la Préfecture (1968) ou encore l’Hôtel-de-Ville (1972).

Ferme du chemin de mesly en 1972
105Fi714, Fonds LOCURATOLO, Archives municipales

Cloches des maraîchers devant la Préfecture en construction, 1968-1970
10Fi60, Fonds SEMAEC, Archives municipales
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Champs de maraîchers, 1970
Fonds Madame VINCENT, Archives municipales

Dernières moissons à Créteil, 1971
105Fi488, Fonds LOCURATOLO, Archives municipales

Au début des années 1970, les derniers maraîchers sont expropriés 
pour laisser place aux constructions du Nouveau Créteil. 

Et c’est en 1971 qu’ont lieu les dernières moissons à Créteil.



Dernières moissons à Créteil, 1971
105Fi488, Fonds LOCURATOLO, Archives municipales

Au début des années 1970, les derniers maraîchers sont expropriés 
pour laisser place aux constructions du Nouveau Créteil. 

Et c’est en 1971 qu’ont lieu les dernières moissons à Créteil.

Créteil, 
histoire d’une terre fertile

Parcs et Jardins en Fête
14 au 16 septembre 2018

Service  Archives Documentation



Dernières moissons à Créteil, 1971
Fonds LOCURATOLO, Archives municipales

Cette exposition a été conçue et présentée par le service des Archives municipales.

Si l’histoire de la ville de Créteil vous intéresse, 
le service reçoit les lecteurs sur rendez-vous du lundi au vendredi, 

de 8h30 à 12h et de 13h30 à 16h dans ses locaux à l’Hôtel-de-Ville (1er sous-sol). 

Pour nous rendre visite, contactez-nous au 01.49.80.92.94 (poste 42 15) 
ou par mail à l’adresse archives@ville-creteil.fr   
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